
(n) Em.pl ') de la Pulpe.

L'eMpérienee a démontré que l'élevage des bestiaux au
moyen de la pulpe donne partout d"ex«;ellents résultats,
i^'emprossement (.es cultivateurs de Berthier à enlever la
jMilpe à l'usine ptndan; les hivers lS!)3-!»4-i)5 au prix rela-
tivement élevé de 81.00 i)ar tonne, prouve suffisamment
qu'ils se sont rendu compte de la valeur de cette noui-ritu-
re, et il n'y a pas lieu d'insister sur ce point, Hauf'i)0ur iu-

<iiquer la quantité de puipe (pa'il a fallu en moyenne jtour
augmenter de 25 à MO pour cent en quatre mois d'hiver io

jtoidsd'un hoeufde moyenne taille, de lOOO à 1200 livres,
et l'élever de 1250 à 1500 livres.

Cette (quantité a clé d'environ (> tonnes.
Chaque suciei'ie produisant l(i,000 tonnes de pulpe pres-

sée, les 40 sucreries produiront <I40,000 tonnes annuidie-
ment, ce qui en ciiitiVes i-onds re[U'é!^ente la quantité néces-
saire à cent mille têtes de bétail.

L'industrie sucriùie itermef trait <Ion(* d'eni;-raisser cent
nulle auimaiix par an.

(^uant au bénético pour l'éleveur, nous avons constaté
qu'il varie de $10.00 ù 820 00 j.ar tête. Le cultivateur fera
lui-même le caieul, ^achalU (pie l'on doit donner par jour à
iliaque animal en 12 livres de foin sec et 100 livrtîs de
pulpe.

l'ienant l'évaluation !;i plus modérée comme bénéfice,
soit SlO.OO.on voit (pie " La pulpe à (die seule doit donner,
clnupie année, par l'élev.-in-e de^ bestiaux, un million de
dollars au moins à la po|Mila(ion agricole ".

.Mentionnons, en passant, U; travail fourni aux ouvi-iers
<diargés, pendajit l'hivei-, de l'entretien de ces 100,000 ani-
maux, et la valeur du tuniier produit.

11 faut environ 2 hommes pour soigner lOO boeufs : l(>s

100,000 boiMifs fourniraient d ne du travail pcnir 200(1
hommes clnKjue hiver. .

(<>) Ivinplitl (h: 1(1 Mvltisme,

A défaut (l'aulre emploi, la mélasse pourrait être distillée
et fournir de l'alcool tin, équivalent comme qualité aux
meilleurs alcools (!<« l'Onlario. Nous n'insisitu-ons pas sHi-


